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Avant-propos

Si l’on devait répondre à la question : « Quel est le premier obstacle 
épistémologique à la compréhension des sociétés que l’on appelait hier 
archaïques et que l’on affuble aujourd’hui de l’épithète absurde de “pre-
mières” ? », il faudrait répondre sans hésitation : l’ethnocentrisme – ce 
travers qui nous fait juger des sociétés autres à l’aune de la nôtre. Mais 
s’il fallait ensuite dire quel est le second de ces obstacles, il faudrait sans 
plus d’hésitation affirmer : c’est l’idée du bon sauvage, avec toujours 
la nostalgie, ou l’espoir, que l’on puisse retrouver en ces civilisations 
lointaines le paradis perdu que l’on imagine à l’aube de l’humanité, dans 
son innocence première. Et je crains qu’aujourd’hui, ce second obstacle 
ne soit plus grave que le premier.

L’anthropologie sociale, en effet, alias l’ethnologie, qui étudie ces 
sociétés étranges, a appris depuis longtemps à se prémunir contre l’ethno-
centrisme ordinaire : l’ethnologue comme le bon historien sait qu’il doit 
commencer par apprendre le vocabulaire de la culture étudiée, se défaire 
des traductions approximatives et toujours inadéquates, se plonger dans 
un autre monde que le sien, et oublier parfois les concepts courants de 
notre culture gréco-romaine ou de notre tradition judéo-chrétienne pour 
définir les institutions et les croyances de ces civilisations si différentes 
des nôtres. C’est même là la première chose qu’un étudiant en anthro-
pologie apprend : enregistrer le discours de l’autre pour en restituer le 
sens. Mais, à trop insister sur les différences qui séparent ces cultures 
des nôtres, on en vient à tordre la barre dans l’autre sens, et ces sauva-
ges deviennent facilement des « aimables sauvages », comme disait le 
18e siècle, d’autant plus facilement que l’on ne retrouve pas chez eux ce 
qui est détestable chez nous. Il en va comme dans L’Utopie de Thomas 
More : l’or n’y a pas de valeur, l’argent n’y règne pas en maître, les 
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relations entre les gens y restent simples, tout empreintes de cette qua-
lité biblique des temps patriarcaux, et les chefs reçoivent des cadeaux 
mais pas d’impôts. Les gens entre eux, d’ailleurs, se font sans cesse des 
cadeaux : ces sociétés ignorent le commerce au sens où nous l’entendons, 
elles ignorent l’accumulation, et la richesse n’y sert pas à opprimer les 
pauvres, mais seulement à des démonstrations d’ostentation un peu vaine, 
mais « sans méchanceté » – pour reprendre le titre ancien, mais combien 
significatif, d’un livre (Thomas 1961) qui a eu son heure de gloire.

Et dans cette image idyllique que nous présente l’anthropologie so-
ciale, presque depuis ses débuts, le don, le fait que le don existerait dans 
ces sociétés mais pas l’échange, représente un élément clef. C’est ce 
qu’il fallait critiquer, et c’est pourquoi j’ai appelé ce livre « Critique du 
don »�.

Il n’a pas été sans remaniements successifs, puisqu’il est constitué 
pour une part d’articles précédemment publiés qui, sur plus d’un point, 
ont été sérieusement corrigés. La question du don, et ne serait-ce que 
sa définition, en effet, m’est apparue de plus en plus complexe au fur 
et à mesure de ma réflexion. Précisons une fois de plus (ce que j’ai fait 
dans les notes de cet ouvrage) que je rejette actuellement mon premier 
exposé sur la question, celui de 1993 inséré dans la première édition de 
Des Dons et des dieux, parce qu’il contenait plusieurs vues totalement 
erronées. Une toute récente réédition révisée de ce livre (2006) vient, 
j’espère, clarifier suffisamment l’affaire.

Mes remerciements vont à Jean-Marc Pétillon, Michèle Bloch, Mau-
rice Fhima et François Athané qui ont relu avec une bienveillante patience 
la première version de ce texte et ont permis de grandement l’améliorer.

Alain Testart, février 2007
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